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Cë  grand  EtabliÆement  eli  digne  de  fixer  les 
regards  de  PAfTemblée  Nationale  ; Ôc , dans  des 
temps  plus  heureux  , il  en  obtiendra  des  fecours 
ôc  des  encouragemens. 

Mais  il  efi:  des  améliorations  qui  appartiennent 
à tous  les  temps,  parce  qu’elles  tiennent  unique-^ 
ment  a de  nouvelles  combinaifons,  qui  ne  cqu* 
tent  rien  au  Tréfbr  public  ; ôc  telles  font  celles 
qu’on  va  propofer  pour  le  Jardin  Royal. 

Il  exifte  à Paris,  8c  dans  les  environs,  divers 
Etablidemelis  analogues , mais  épars  , qui  s’éclaP 
fêtaient  par  une  communication  mutuelle,  ôc  ft 
perfe&iouneroient  par  leur  réunion. 
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A Paris  la  Médecine  a des  Ecoles,  mais  des 
Ecoles  en  ruine,  des  Profefleurs  fans  appointe- 
nt , qui  remplirent  à tour  de  rôle  des  fonc- 
tions onéreufes  pour  eux,  & dès-lors  inutiles  au 
Public. 

Au  Collège  royal , une  Chaire  de  Médecine  , 
une  Chaire  d’ Anatomie  , une  de  Chimie , une 
d’Hiftoire  Naturelle. 

A la  Monnoie,  une  Chaire  de  Minéralogie. 

Au  Jardin  du  Roi , un  Garde  Ôc  Démonftrateur 
él’Hiftoire  Naturelle. 

Un  Profelfeur  ôc  Démonftrateur  d’Anatomie, 
un  Profelfeur  ôc  Démonftrateur  de  Chimie. 

A Paris , encore  un  Jardin  des  Apothicaires , où 
fé  cultivent  dès  Plantes , où  fe  donnent  des  leçons 
de  Pharmacie , où  fe  compofent  des  drogues. 

Au  Château  d’Alfort , près  de  Charenton  , une 
Ecole  Vétérinaire  qui , après  une  rédudion  confi- 
détable , coûte  encore  annuellement  6o,ooo  livres. 

Ceft  en  réunilfant  tous  ces  Etablilfemens  dif- 
perfés  quon  formera  l’enfemble  le  plus ' impofant 
8c  le  plus  juftcment  célèbre  j ôc  le  Jardin  du  Roi 
peut  les  recevoir  tous.  Sans  augmenter  les  depenfes 
de  l’Etat , la  Médecine  auroit  un  enfeignemenc 
régulier,  des  Profelfeur, s perpétuels , honorablement 
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payés } dans  la  même  enceinte , tous  les  moyens 
d’inftru&ion , qu ils  ne  trouvent  aujourd’hui  qu’m- 
complets  & épars  ; tout  auprès  , deux  Hôpitaux  , 
où  Ton  établiroit  des  Ecoles  de  Médecine  Cli- 
nique. 

L'Anatomie  humaine  s’y  éclaireroit  des  lumières 
& des  expériences  de  l’Anatomie  des  Animaux. 

La  Science  Vétérinaire  s’y  répandrait  davantage, 
& s’y  répandrait  mieux.  Les  Elèves , diftribues 
chez  les  Maréchaux  de  la  Capitale , ne  coûteraient 
rien  aux  Provinces , ôc  s’y  formeraient  par  la 
théorie  & par  la  pratique. 

On  peut  regretter  Alfort  qui  a coûté  beaucoup  ; 
qui  a mérité  des  éloges  & obtenu  des  fucces  > 
mais  de  plus  grands  fuccès  peuvent  être  obtenus  à 
Paris. 

Au  refte  on  peut  laiflfer  l’Ecole  Vétérinaire  a 
Alfort , & le  Projet  que  l’on  propofe  fera  encore 
de  la  plus  grande  importance. 

La  célébrité  d’un  pareil  EtablifTement  attirerait 
à Paris  des  Etudians  de  toute  l’Euïope , confide- 
ration  qui  a quelque  intérêt  dans  un  temps  ou 
Paris  eft  menacé  de  perdre  de  fa  population. 

D’un  autre  côté  on  tirerait  de  cette  affluence 
une  grande  économie. 
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L'Etat  doit  l’inftru&ion  publique  , mais  il  ne  la 
doit  pas  entièrement  gratuite. 

On  pourroit  exiger  de  chaque  Etudiant  en 
Médecine  200  livres  par  année,  8c  cette  Comme 
e fî:  bien  au  deEous  de  ce  qu’il  lui  en  coûte  aujour- 
d hui  pour  Une  inftruétion  morcelée , qu’il  faut 
aller  chercher  dans  les  différons  Quartiers  de 
Paris. 

O11  pourroit  exiger  une  rétribution  proportion* 
nee  de  tous  ceux  qui  vôudroient  s’attacher  à 
quelques  branches  particulières. 

Ces  fonds  ve/fés  dans  une  Caille  commune, 
fourniraient  aux  appointemeds  de  tous  1 es  Profef- 
feurs  j 8c  les  facrihces  que  fait  aujourd’hui  leT'réfor 
Royal,  feraient  ou  diminués  ou  employés  à agrandir 
ou  perfectionner  encore  cet  Erabliffement. 

L’emplacement  de  l’Ecole  de  Médecine  ferait 
vendu  ; des  Citoyens  zélés  fe  feraient  gloire  de 
contribuer  à la  Iplendeur  d’un  Monument  qui 
honorer  oit  la  Patrie  ; c’ell  à des  particuliers  que 
l’Angleterre  doit  fes  plus  beaux  Etabliffemens* 

Ce  ne  ferait  point  au  Jardin  Royal  que  la  Faculté 
de  Médecine  aurait  fes  Affemblées.  Elle  ferait  lâ 
trop  loin  de  la  plupart  de  fes  Membres , que  les 
befoin^  des  Citoyens  attachent  aux  différens  Quar- 
tiers de  Paris  *,  jl  ferait  pofïible  de  rétablir  dans, 
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quelques  Collèges  ou  dans  quelques  Maifons  que 
les  fupprefîîons  ou  les  réunions  des  Monaftères 
laiireronc  vacantes. 

On  ne  lui  donneroit  d’ailleurs  aucun  droit  fur 
le  Jardin  Royal.  Cet  EtablifTement  ne  peut  appartenir 
qu'à  la  Nation  i il  lui  faut  un  Adminiftrateur  qui 
lui  en  réponde , ôc  non  pas  line  Corporation  qui 
fe  1 approprie.  Quant  à l’Adminiftrateur,  cepourroit 
être  le  Médecin  du  Roi  ; fa  Place  répondroit  de 
fes  talens,  ôc  lui  donneroit  encore  des  moyens 
4c  prote&ion  (i). 


(O  Ces  vues  ont  été  préfentées  au  Comité  des  Finances 
avec  le  rapport  fur  le  Jardin  du  Roi. 

Le  Comité  n’a  pas  cru  que  fa  miflloo  l'autorisât  à les 
difeuter  ; mais  elles  (ont  aflea  importantes  jgçur  être  fourni- 
fes  à l'ACcmblca, 


